
Publications Légales 
de W Emile GODRON, 

Avoué, Docteur en droit, de
meurant a, LILLE, boulevard 
de 1» Liberté, 103 bi». 

DIVORCE 
.ASSISTANCE JUDIOAIRE-

! Décision du Si tivrttT mi 

Par Jugement en date du 
<ruinze Janvier 1909, enregistre-, 
jeixlii conlradietoirement. 

Kntre M. Isidore MISYLKEN», 
Sieur de toiles, demeurant a 

lie. rue de Carvin v v v -
Et Mine Sidoine VAN VYVE, 

mécanKienne, demeurant a Lille 
rue tiaspio, 11. 

IJB Tribunal Civil de Lille a 
prononcé le divorce entre le» 
5poux sus-nommés au prolil au 
\nari. 

M' GODRON, Avoué, occupait 
dans l'instance pour M. Isidore 
MUYLKEXS. _ , „ 

pour extrait : 
M M SJ*De : GODBON. 

MEUBLES NEUFS 
Meilleur marché que .'occasion 

11 est impossible pour les 
personnes qui veulent des 
MEUBLES Solides et Bien 
Finis, de mieux se taire 
fournir qu'a LA 

GRANDE FABRIQUE DE MEUBLES 
««.place du Concert,LiLLS 
où l'on y trouve de grandes 
quantités de Salles à man
ger. Chambres a Coucher, 
Salons et Bureaux de tous 
les styles et moderne hol
landais, installations com
plètes pour Cafés, Hotels, 
Villas Références de pre
mier ordre. Vente directe 
du fabricant au Client, sans 
intermédiaire.— La Maison 
reste ouverte les dimanches 
et n'a "•*= « étalage. 

16, Place du Concert, Lille 

D O I T Argent sur signât long 
I Kfc I terme, .société Indus
trielle. 83. rue Lafayette, PAH1S 
<30» année). N* pas confondre. 

581-6 

ïitude de feu M- Oi. BOITEL, 
en son vivant Avoué a LiUe, 4 6*. rue d'Angleterre. 

Divorce 
ASSISTANCE JUDICIAIRE-
"Vcisîon du S décembre 1907 

D'un jugement rendu pur <i'e-
ftut par la première Chambre 
du Tribunal Civil de première 
instance de Lille, la tt mai UU8, 
enregistré et signifié. 

IL APPERT : 
Que Mme Marie BAR, épouse 

BOLRDUN. demeuiaot à Lom-
me. a été divorcée davec M. 
Paul-Albert BOl IÎDON, demeu-
f»nt an Pvrée (Grèce,. 

Que le jugement a été rendu 
au profit de Mme BOURDON, 
pour laquelle Ma Charles UOl-
XEL, occupait dans l'instance. 

fou, cjtriit . 
•£(&« LEFORT. 

I V i S DIVERS 

Agence Binerais 
de Renseignements, Conten-
lieux Recouvrements, Re
présentation aux faillites et 
liquidation, Assurances ma
ritimes. Prix réduits.. 

S'adresser à CANJOINT, 
rue de Boissons, 66, BOR
DEAUX (Gironde). 7540-C 

ON DEMANDE 
Les DOCKS du NORD deman

dent à créer partout des dépots 
le se s marchandises, même 
ehei les Epiciers déjà établis. 

Les DOCKS du NORD s occu-
a*m éaalement de la création 
Ses économats industriels. 

Ecrire aux DOCKS du NORD, 
ft MAHQUETTE-iez-LILLE Nord) 
su se présenter le SAMEDI a 
ULL.B, 12 Place de Bélhiine. 

Dettes 
Dcnain. 

M. LOUCATTB MrXCHlOR a 
l'honneur de prévenir le publio 
qu'a partir de ce jour il ne re
connaîtra plus les dettes que 
pourrait contracter sa lemrue 
née Marie LORIMIER. 7543-0 

lîeiudtiuBo et Jures 

D'EMPLOIS 
ON DEMANDE 

1» JEUNES MENAMES, bon-
notes, actils, ayant de l'ordre, 
désirant se créer une situation 
duns l'Epicerie comme Géraots 
de succursales. 

£» Des MAISONS bien situées 
dans eti i lue localité. 

Ecrire aux DUCES du NORD, 
àMAKOlJKTTE-lez-LILLE Nord) 
ou se présenter le SAMEDI a 
LILLE. 12 Place de Béttiune. 

7Ï67-» 

Mac'iîaes-Cutis 
On demande des ouvriers à 

r u SINE DE FIVES (Fives-
Lille, Nord), pour les Machi. 
nés-Outils ; long travail as
suré. Se présenter au bu-
rc.au dembauchage à partir 
de 9 heures du matin, tous 
les jours ouvrables, sauf 'e 
lundi. 

foiniio.ES c ë S 
On demande un CON'TRE-

MArTRE bien au courant de i» 
fabri.-.-ition des Courroies cuir et 
autres applications industrielles 
du cuir — Répon-se ticket WTJ-, 
poste restante. UIXE-GARE. 

" Ulle 
CONFI^RtE. — On demande 

des ouvrières — S'adresser Chez 
MM. Labbe Frètes, rue du I-au-
liu'jrg-d'Arras, LILLE 

.APÉRITIF T O N I Q U E 
VM Ot«Sl»««X »t QUINQUINA 

Mélasgé d'eau ordiiura oo d'eau-de-senx 
extrême* o-u. s a n s Blrop de citron,' 

11 a-afx-a icla.it. t a n s ^éb^titar. 

d'est le SAMEDI 10 JUILLET prochain qu'aura lieu 
fe Tirage de la Loterie de la Maison de Mtettaite des 
Artistes des Concerts et Musics-Halls. 

6 2 1 . 1 0 0 FRANCS DE LOTS 
fat un de 2 8 0 . 0 0 0 , de 1 0 0 . 0 0 0 , de 5 0 . 0 0 0 , etc. 

f franc le billet **%&§ 
k Comité Directeur de la Loterie b:engd»âd, si U> Tirage n'est pas effectué à cette da 

prjcise, â remboursera 20 francs par billet. 

Haiez-vous de prendre les derniers billets 
On trouve l e s billets en gros che z MM. DERBEIX, «, rue d'inzin DENAIN. — PICAVET-SIX, 229, rue de Paris, T.TT.T.F. — 

TOULOUSE, 3, rue St Christophe, DOUAI. — VANDENPUTTE 26, rue de Pernes, L TU .ERS )P.-de-C). — GRUET, 17, Place du 
Trichon, ROUBAIX — F . en détail dans tous les Lureauz 't tabacB-

SYPHILIS Ce*t le tittr de 1» sensationnelle brochure que Tient de publ ier» 
•D* DUPETflOUX, comme suite à son traite de la S T P H f u S . il > 
prouve, faits en mains, que toutes les maladies de la peau, du saus;^ 
de l'estomac, de l'intestin, du foie, du cœur, des veines, des artères^ 
du rein, du poumon, de la vessie, des yeux, de la gorge, des oreille*»' 
du système nerveux, les ulcères variqueux, les paralysies, les rhu
matismes, les névralgies et, en général, toutes les maladies rebelle* 
aux traitements ordinaires et réputées incurables, sont, le plus sou
vent, causés par de U Syphilis héréditaire ou acquise.*Il envoie se* 
deux ouvrages gratis et franco; il suffit de lui en faire La demande àt 
sou cabinet, 5, square de Messine, 5. Paria. Consultations gratuits» «s 
•on cabinet et par correspondance. 

i 

ECZEMAS, DARTRES 
Soultrei vous (te démangeaisons, avez-rous des ooutaaa, 

I des rougeurs qui. indi-ruoat uns adeeton de la >oau, 

enpbye?3 L'E.Ul P R É C I E U S E DEPENS11 
I C'est le remJde îdéai, unique au moale, qui réu^at oit 

'->as les autres ont échoué." 
Envoi tranîj contre <n:\nuat-'>oste de 3 !r.6 , adressé 1 ' 

la IMinrmacie D é p e n s i e r , 57, rus du Ha?, A Rouen 
Dépôts à Lille : (Gros) L. Danjou: 'Détail) Ph Guertnoo-

prez, rue Lepslletier. Ph. Universelle L. Kltter, plac Rt-
chebé ; Pli. Lobrv, place Gare; à Roubaix : Ph. Derouhnix 
rue du Lannoy ; à Tourcoing : I->h. Bayavai; a Douai : Pb. 
Delaoutre • à Freines*.-Escaut: Berriiz ; à L^ns : Pinard 

fUJ^^Î^1 ' : o£lïfltuc. h É.S 

Usine Motovelol 

Ci 

F I V E S - L ILLE 
- /VV. 

des MaHRQCHERrMARÉCH\L 
CYCLES RYSSEL 
CYCLES TOLEOO 

GARANTIS T R O I S ANà ' 

En vent» chet les 
principaux agents en Cycles 

1T du Gaz de Uoubaix 

ÉClilRlGE ET CHtUFFiGE 

Appareils de tous styles el de 
tous priA. pcui l'Eclairage au 
UAZ et à rELECTBiaïE Lus
tres Suspensions, Girandoles, 
Applique», elc. Aiticles divers, 
rl.NLANDESCL-.CE par le Gaz. 
Appareils pour la CUISINE et le 
O l A LFFAGE dès appartements : 
jMchnuds, Cuisinière» en lonte 
ou émaillé, loyers en tous genres 
«n naz et au ocke, pour salonTt 
•s salies a inani?er-J

Btch, ,liÏÏ'Jt 
gaz pour cabinets de toilette et 
nour Repasseurs, Pâtissiers, 
Ëîapellers. Tailleurs, Coiffeurs. 
— Chsuffe-Bafns h gaz Ffi!'?5" 
vonnes. - voir EXPO=mnN 
MB DV cens, /s w-gn* 

Filles-Lille. 
COUTUmERE. — tne coutu

rière habile au travail, deman
de journées. — S'adresser *!, 
rue da Calvaire, a 1-ives-LUle. 

FONDERIE 
Tous les techniciens et prati

ciens de tenderie •contremaîtres. 
Ingénieurs, mouleurs, etc., dési
rant se perfectionner et connaî
tre n fond leur métier, lisent LA 
FONDERIS MODERNE, la seule 
revue de langue française con
sacrée a la fonderie. — Editeur : 
61. Cours a'Orléans, 61, & CHAR-
LEVILLK. 786' -3 

ttEPRESENTANTS 
Toute personne disposant de 

uueluue liberté eu dehors de son 
travail quotidien, œut augmen
ter sensiblement ses revenus, 
par la vente ou I>I représenta
tion » la Commission, facile, 
n'exigeant pas de eonnaissan-
ces spéciales, de rONGlENI 
de Pieu EVRARD, en visitant 
tas Vêt'-'mires. Pharmaciens, 
Selliers. Maréchaux. S'adresser 
PHVRMAHE NORMALE DE 
ROUBAIX, 108, rue de Lannoy. 

m.mder à tous nos Veo-
Oeurs et Dépositaires 

LES 

Codes Complets 
«emorejant toutes les modiflca-
non.- apportées taux lois jusqu'à, 
ce >our. suivis d'une table dto-
llnnnaire ren-î irt te» r^-n»rrhea 
facile et des lois eonstitutioo-
rveiles et orijanlTues. 

PrW : 2 rr. «S ; par poîte, 
S Ir 50. 

A V E N D R E 

CH1FF0\S GRAS 

EXIGEZ LE. VERITABLE 

101GE iïlIuLiMX 
DU I) lililLLE 

Deo'i's nUi-» ém u •***t-vnt.e» ****, 
l'BMXIR du D<- 6ULLLK est employé 
ivec Huc-f» ••> ir» 1rs niaiait'es «lu 
foie, d-> lEstomic iln Cexir. Goutte, 
Rhumatismes, Fièvres PiLudeeimee et 
Pernicieuses, la Dysenterie, la Grippe 
ou Iaflnenza, lea aiiw Ue la Peau 
et les Vers intestinaux 

tj e-tt u u des me<lir««mfnt4 tes ptua 
«ononiii tes cotaincPurptiluiftimmo 
leparatil. c'est le lut-mcur remclo 
contre toutes loe mal elles occa^iou-
Mes par la Bile et Isa Glaires 

ltwn.*«. tout antiglaireax ne po.-
tant pas 1a signature Paul GAGE 

»RIX: D*ut.,9f.:; la S t«"! • S»/'"- «*«» 
Docteur PAlil. GAGP. File), 

Fbarmacien d« 1" t-iaiw 
9,r»«<'« Urriells-SI-Ce ••<•»., Pari* 

ET MBS TOUTES ICI ?'KJL»StClES 

FUtues d'Extrait tTSalil 
Teniq-w Antifitai'roux 

Vu Bocteu.- a\3ll_l,lfi 
U Flucm, afr.lO Le % FtstU *• fr. 

| 5**MZ" ^^-^ZZ^Ï** Sirop d'ExtMit s'ÉJiiir 
^ j E » ^ ^ » ^ S « f 3 Totwjue AubgîaiTenx 
^•^{^J^'>f'^«--5\3Tp'rjËlÇl a>u B c c t i u r OTJILLIB i 
feaî..- °"**gr*"" -y- • <ttSefl Ce m,-cp. ù ttite <i, C«f« ( , <T*nfr<U 

1 " — - ^e^eaaaaeeei ^ . ^ «er»a6M. « ( '• »«rj«(tf U fbM 
facile a prendre UMJ femmeM et eue 
etij'uat. — U ruma : 3 fr. 

3Luï=CGTEltJïit ! 
Inutile de faire le tour de la ville. lia 

lecture des réclames de notre journal ^indi
quera où il faut t adresser pour trouver ee 
que tu cherches. 

Cafetiers, Caharetiers, Marchands de Mimique 
• O U B VOS 

P i a n o s Automatiques 
A ta Fabrique L, BAteLLEUA. 

a a a {PriaitSe) ej» 1003» <«n» 

Rue des Fabricants, 46, ROUBAIX 
MODELES 1 9 0 9 * .GRAND SUCCES 

COOPERATIVE VIH1GQLE 
J 3 X J Ï M O j t F l I > 

or FONDEE EN 1903 X* 

113, rue Barthélémy-Delespaul 
»• J L - I L . L . E msmemmmmm 

•—iweiun 

VINS NATURELS 
livrés aux seuls ahdérents 

Pour tous ré !S3i3nani8nts s'adressa,1 au Siège Sosial 

• -*»• * • • • « • • • • • x t s i n a « • • • • * • • • * • « • • • • • > • • « • « • « • • • • «a 
• • • • • • • • • • • • • • * • • • ••••> l i H U l l I t l I g t l I I I U H I I I I I I U 

[|Grande Maison de Parapluies!: 

I A. GOUDY I 
FABR1C.W T 

K RUE ESg'JERMOISE >-t^te^RUE ESQUERM01SE : : 
5 2 Ws ^ 5 2 bis 

•• « L I L L E * V . . * L I L L E * il 

§ Orx i t»r»3 l lo s s 
3E=*a.r»4ajDliai©s 

C a n n e s •• 
: ARTICLES DE LUXE, FOUETS DE CHASSE, tte. a 

:B -»~-,-.^.ni,. s: 

| | La M eux Assortie - Le Moins Cher âe la ràgion :: 

LITS EN FER ET CUIVRE 
« t * t * t j Sommiers Métalliques 

* fi'* * Toile ussee ea 01 l'acteie 

• • ' 

Eugène HUYfiE 
(dit PCMTHIEU 

kiw du lereié-anx-FroiMim 
11 bis et 10 

L I L L E 

BANDAGES HERNIAIRES 
avee oo sans ressorts. t«trjturea 
ventrières Ba* pour Varices, 
lnierteurs de tous îystemes, 
TaSec îaoutcoooc ouor Dcuctie. 

Achille LIEVIN 
Roninout* tivicrn* 

HertKirisIe de ir* classe ayant 
pliât de ttO ans d'experwnee 

Renseignements et applications 
gratuits *» BUE LEON-GANA-
BETTA 94. * UU-E 
Madame iJfVlN. ayant acquis 

ane erande expérience, se tl«"»-
dr» h la dlspoeRlon de» DamflS 
pour l'appllfitlnn 6e* bandages. 

DldCRETIlON 
Heaf 

LA GIÉRISW par les PLWTES 
ACHETÉ» CHEZ 

M "Ldanne & Raymonde ASSOIBHION 
HERBORISTES DE 1™ CLASSE 

ai la Faculté de Médecine et de FUarmacie de Lille 

Bandagistes-Orthopédistes 
p o u r I D a m - o s e t E n f a n t s 

LILLE - 4 8 , RUE DE L'HOPITAL-MILITAIRE. 4 8 - LILLE 
Pansements antiseptiques. — Articles d'Hygiène féminine 

et enfantine, - Parfumerie des grandes marques. - Crômes 
alimentaires. - PStes pect^ralee. - Baux minérales. - Grai
neterie. - Droguerie, eto. 

EXPÉDITION TOUS LES SOIRS DANS TOUTE U RÉGION 

LE BON GENIE 
a l_.lL.l-i;, 4 , R u e d a VU-ux-Marché-nnx-Mouton» 

K O l l l Vl.V, 168, Kue du C o l l è g e 

VEND de TOUT à CREDIT 

«kS • 

k partir de 1 rraoc o«l*eBai»lta» an _ 
V*f.TEMF.\rs MOBILIERS et^» 

CONDITIONS DE -JWEU3 IUX C0.1CTI0NNIIRES 
B i t \CL,KI'1'ES — VIACllI.VKS A L O U D H F 

PREMIERE COMMUNION 

! 

VIDANGES LILLOISES 
27 Rue Léon Jamaetta LILLE Téléphone 377 

SEULE MAISON A LILLE possédant ans installation 
et oo Matériel complets capables d'assurer toa)oor« rsips. 
dément oo service irréprochable, selon les règles dM 
• " ai'ne et de la Salubrité. 

e ^ R U X J \ I O I 3 1 S : i F » . J E S 

Martin-Ouerre u cause de ses mauvais pro
cédés. Il faut voir comme cvux-lù sont liers 
et contents 1 En résume, ils m'accablent ù 
qui mieuï mieux de marques d'estime et 
ilalfeclion, pour réparer probablement le 
temps perdu, et, puisque nous en suivîmes, 
tnonseigneur, sur mes sujets de joie, c'en 
£St là une bien douce, je vous assure. 

— Je te crois, mon Don .Martin, je te crois, 
dit Gabriel. Ah ! ça, niais, entre ces ultec-
lions qui t'entourent, tu ne me parles pus 
de celle de la femme ? 

— Ah! de ma lemme?... reprit Marlin-
Guerre en se grattant l'oreille d'un air em
barrassé. 

— Sans doute, de ta femme, dit Gabriel 
inquiet. Eh I quoi I Est-ce que Bertrnnde le 
totmnente-encore comme autrefois ? Son hu
meur ne s'est-elle pas amendée ? Est-elle 
donc toujours ingrate envers ta bonté et en
vers le sort qui lui a donné un si tendre et 
ai loyal mari? Comment! Martin, va-t-elle 
ne nouveau te contraindre par ses façons 
acariâtres et querelleuses a quitter une se
conde fois ton pays et '.es chères habitudes ? 

— Eh ! tout au contraire, monseigneur, 
Hit Martin-Guerre, elle m'ntt-.che trop à ces 
habitudes et a ce pays ! Elle me soigne, ello 
me cajole, elle me baise. Plus rie caprices ni 
de rébellions ! Ah ! bien oui 1 elle est d'une 
douceur et d'une égalité d'humeur dont je ne 
reviens pas. Je n'ai pas plutôt ouvert la bou
che qu'elle court. Elle n'attend pas mes dé. 
sirs, e!U" les prévient. C'est admirable ! et, 
comme naturellement je no suis pas non 
plus impérieux et despotique, mais plutôt 
facile et débonnaire, nous avons une vie 
foute do miel, el formons le ménage le mieux 
uni qui soit au monde. 

— A la bonne heur?, donc '. dit Gabriel ; 
to m'avais presque effraye' d'abord. 

— C'?st que, monseigneur, repril Martin-
fiuerre, j'éprouve un pou de gène et Je con
fusion, s'il faut la dire, ouan 1 on moi ce 

sujet sur le tapis. Le, seniiment que je trouve 
dans mon coeur, si je m'interroge la-dessus, 
est assez singulier et ma fait un peu honte. 
Mais, avec vous, n'est-ii pas vrai ? monsei
gneur, je puis in'exprimar en toute sincérité, 
et naïveté f 

— Assurément, dit Gabriel. 
Martin-Guerre regarda craintivement au

tour de lui pour voir si personne ue l'ecou-
lait, et surtout si sa femme ne pouvait len-
tendre. Puis, baissant la voix . 

— Eh bien ! monseigneur, dit-il, non .seu
lement je pardonne à ce pauvre Arnauld du i 
Thill ; mais à cette heure, je lo bénis, yuel 
service il m'a rendu ! d une ligresse il a fait 
une brebis, d'un démon un ange. Je recueil
le-les bienheureux résultats de ses manières 
brutales sans avoir a me les reprocher. A 
tous les maris contrariés et tourmentés, et 

: 1B nombre en est grand, dit-on, je souhaita 
uniquement... un Kosie, un Sosie aussi... 
persuasif que le mien. Enfin, monseigneur, 

j Arnauld du Thill m'a occasionné bien des 
| désagréments et des chagrins, c'est vrai ; 
' mais ce? peines ne seront-elles pas, et au 
' rtelit, compensées, s'il a su, par son énergi

que sy^lème, assurer mon bonheur domes
tique et la Ixanquillilé de Etes derniers 

; jours? 
| — C'est certain, dit M souriant ls jeune 
. comte da Montgommery. 

—• J'ai donc raison, conclut gaiement Mar-
fin, de bénir ArOauM, quoique «n secret, 

' puisque je j^uis à toute heure des fruits for
tunés de sa collaboration. J'ai, vous le sa
vez, monseigneur, quelque philosophie dans 
I? caractère ; et je prends partout I* bon côté 
d?3 choses. Or, il faut convenir qu'Arnaula 
m'a servi en tout point plus encore qu'il ne 
m'a nui. Il a élé par irHérim lo mari de ma 
femme : mais il me l'a rendue plus douce 
qu'un jour de mai. Il m'a volé momentané, 
rr.pnt mes bien3 et mes amis ; mois, grûce 
a lui. ces btcoa me reviennent auemoates et 

les amitiés consolidées. Enfin, Il m'a fait i 
passer par de fort rudes épreuves, notam- j 
metit a NoyOQ et à Calais ; mais ma vie ac
tuelle ne m en semble que plus agréable. Je ] 
n'ai donc qu'à me louer de ce bon Arnauld, 
«t je m'en ioue. 

— C'est d'un cœur reconnaissant, dit Ga. I 
brie!. 

— Oh ! mais, dit Martin-Guerre reprenant 
son sérieux, celui qu'avant tout et par des- | 
su9 tout doit remercier «t vénérer mu recon
naissance, ce n'est pas cet Arnauld du Thill, 
bienfaiteur fort involontaire,c'est vous, mon
seigneur, vous ù qui je dois réellement t0U3 
ces biens, patrie, fortune, amis et femme ! I 

— Encore une fois, assez là-dessus, Mar. ! 
Un ! dit Gabriel. Tout ce que je demande, j 
c'est que ces biens tu les aie». Et tu les as, 
n'est-ce pas ? rèpète-U-inoi encore, tu, ea 
heureux ? 

—- Je vous le répète, monseigneur, heu
reux comme je ne l'ai jamais élé. 

— C'est tout ce que je voulais savoir, dit 
Gabriel. Et, maintenant, je puis partir. 

— Comment ! partirl s'écria Martin. Vous 
pensez déjà k partir, monseigneur'.' 

— Oui, Martin, flien ne m'attache ici, 
rpoi. 

— Pardon, c'est juste, et quand donc par
tez-vous ? 

— Mais, dè3 ce soir, dit Gabriel. 
— Et vous ne m'avez pas averti ! s'écria 

Martin-Guerre. Moi qui oubliais 1 moi qui 
m'endormais ! fainéant ! Mais attendez, at
tendez, monseigneur, ce na sera pas long, 
allez ! 

— Quoi donc .' dit Gobriel. 
— Eh 1 mes apprêta de départ, donc! 
Il se leva, agile et empressé, et courut a 

la porte de sa maison, 
— Bertrande! Bertrande I appela-t-il. 
— Pourquoi appelles-tu ta femme, Mar

tin ? demanda Gabriel. 
— s»r,„r «-.'«lie nte fasse tout de suite ronn 

paquet et ses adieux, monseigneur. 
— Mais c'est inutile, mon bon Martin, tu 

ue pars pas avec moi. 
— Quoi I vous ne m'emmenez pas, mon

seigneur î dit Martin-Guerre. 
— Non, je pars seul, dit Gabriel. 
— Pour na plus rêver.;.' 7 
— Pour ne pas revenir, de longtemps, du 

tnoins. 
— Alors, qu'avez-vo'is donc, monseigneur, 

\ de reprocher? demanéa tristement Martin-
liuerre. 

— Mais, rien, Martin, tu es le plus fidèle 
et le plus dévoué des serviteur». 

— Pourtant,, reprit Mart' i, il est naturel 
que le serviteur suive le maître, que l'écuyee 
suive le' cavalier, et vous ne m'ammenez 
pas f 

•— J'ai trois bennes raisons pour cela, Mar
tin, 

— Oserai-je, monseigneur, vous deman
der lesquelles ? 

— D'abord, reprit Gabriel, il y aurait 
cruauté, Martin, a, l'arracher à ce bonheur 
que tu goûtes si tardivement, et à ce repos 
que tu as si bien gagné. 

— Ob I quant a cela, monseigneur, morr 
ilevQir est de vous aocomuacner et de vous 
servir jusqu'à ma dernière heure, st j'aban
donnerais, je crois, 1- paradis pour vous. 

— Oui, mais c'est à moi à ne pas abuser 
de oe zèle dont je te remercie, dit Gabi'il. 
En second lieu, le douloureux accident dont 
ta as été victime a r - ' i i s ne te permet plus, 
mon pauvre Martin, de rve rendre des ser-
viosa %.u3si actifs que par le passé. 

— D est vrai, monseigneur,' 'iue je na puis 
plus, hélas ! combattre a vos cotés ni mon
ter a cheval avec vous. Vais à Paris, a 
Montgommery. ou mAme au camp, il est des 
offices de confiance dont vous pourriez, je 
l'esnère, encore charger le pauvre invalide, 
tt dont il s'acquiltervtit de son mieux. 

- • .te U mil . Martin : t t u l a*«t-«tre) au-

rais-je l'égolsme d'accepter, san3 une troi
sième raison. 

— Puia-je la connaître, monseigneur ? 
— Oui, reprit Gabriel avec une gravité 

mélancolique, mais à conditici, d'abord que 
tu ne 'approfondiras pas, et puisque tu t en 
contenteras et que tu n'insisteras plus pour 
me suivre. 

— C'est donc bien sérieux et bien impé
rieux, monseigneur ? 

— C est triste et sans réplique, Martin, dit 
Gabriel d'une voix profonde. Jusqu'ici, ma 
vie a été toute d'honneur, et, si j'avais vou
lu laisser prononcer plus souvent mon nom, 
eût été tout de gloire.Je crois, en effet, avoir 
rendu à la France et au roi d'immenses ser
vices, et pour ne parler que de Saint-Quen

tin et de Calais, j'ai peut-être largement et 
noblement paye ma dette à la patrie. 

— Qui le sait mieux que moi, monsei
gneur, dit Martin-Guerre. 

— Oui, mais, Martin, auta t cette pre
mière part de mon existence aura été loyale 
et généreuse, et appellera le grand jour et 
la lumière, autant celle qui me reste à rem
plir sera sombre, effrayante, et cherchera 
le secret et les ténèbres. J'aurai sans doute 
la même énergie à dénloyer, mais, pour m e 
cause que je n'avouerai pa.-, v?rs un but 
que je cacherai. J'avais jusqu'ici, en champ 
ouvert, devant Dieu et devant les hommes, 
k Gagner joyeusement une récompense. J ai 
maintenant, dans la ruit et dans l'angoissa, 
à venger un crime. Je me battais ; je dois 
punir."De soldat de la France, je deviens le 
bourreau de Dieu. 

— Jésus ! s'écria Martin-Guerre en Joi
gnant las mains. 

— Donc, reprit Gabriel il faut qv.e je sois 
seul pour cette œuvra sinistre où moi-mê
me je pris le ciel d'employer mon bras et 
non ma volonté, où je voudrais êtr' seule
ment un Instrument E-ve-jgle et non nne tM<-> 
aensante. Et paisaue ie demanda, nuisaus 

j'espère que mon terrible devoir ne preo> 
dra que lu moitié le mon être, comment 
veux-tu, Martin, que je songe a t'y asso
cier ? 

— C'est juste, et je comprends cela, mon» 
seigneur, dit le fidèle écuyer en baissant Ut 
tète. Je vous remercie d'avoir daigné ma 
donner cette expucation, bien qu'elle maf« 
flige, et je me résigne comme je vous l'a
vais promis. 

— Et moi, je te remercie a mon tour d« 
cette soumission, dit Gabriel ; le dévouement 
ici est de ne' point trop alourdir le pesant 
fardeau de responsabilité qui déjà m'acca
ble. 

— Mais quoi, monseigneur, repri. Martirw 
Guerre.ne puis-je absoi'rr.ent nen pour voua 
servir en cette occasion î 

— Tu peux prier Dieu, 'Martin, pour quCg 
selon mon souhait, il m'épargne cette ïr.i* 
tiative qui ma coûte tant a iborder. Tu a< 
un cœur pieux et une vie honnête et pure^ 

ami, et ta prière peut m'aider ici plus quel 
ton bras. 

— Je prierai, monseigneur, je prierai! 
avec quelle ardeur ! je n'ai pas besoin «àw 
vous le dire. 

— Maintenant, adieu, Martin, reprit Ga
briel ; il faut que je t3 quitte pc • retournais 
à Paris, pour être yrêt et présent au joufl 
qu'il plaira à Dieu d'assisner. Toutï m : vie , 
j ai défendu le droit en combattant pour i'é-
quité : que le Saignonr s'en souvienne at» 
jour sunréTie dont je parle 1 qu'il fasse ren
dre justice à son serviteur comme j'ai faut 
rendra justice au mien. 

Et, les yeux au ciel, le noble jeune homme) : 
répétait : ' 

— Justice ! justice t 

fj* » .<nr«t . •Jaxandra DTTMUa».' 
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